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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Manchester, Angleterre, 1990

	 

	Agatha soupira en voyant l’heure qu’affichait sa montre. L’après-midi venait tout juste de commencer et les minutes passaient comme des heures.

	Sa collègue était partie livrer des bijoux tandis qu’elle gardait la boutique. Peu de clients traînaient dans les parages à cette heure-ci. Ils devaient sans doute digérer leurs déjeuners dans les rues de Manchester.

	La brune sortit son livre sur l’astronomie avant de retirer son marque-page pour dévorer les pages suivantes. L’astronomie était une des choses qui la passionnaient le plus. Le vaste espace qui nous entourait, rempli de trésors et de secrets, était ce qu’elle aimait étudier le plus au monde. C’était tout un univers qui méritait d’être découvert.

	Au fil des années, Agatha en apprenait de plus en plus à ce sujet, sans jamais s’en lasser. Elle avait acheté son premier télescope à dix-sept ans, après avoir économisé pendant de longs mois. Pour amasser assez de sous, elle avait fait des petits jobs tels que promener des chiens de particuliers, par exemple. Elle avait beaucoup apprécié cette expérience – même si certains canidés demeuraient ingérables.

	Cette nuit-là, Agatha avait passé une des meilleures nuits de sa vie. Elle avait posé son télescope sur le rebord de la fenêtre et avait observé toutes les constellations une par une, avec la plus grande attention. À chaque fois qu’elle se servait de son télescope, elle avait le sentiment d’être transportée dans un autre monde. Un monde où elle était libre.

	Astronaute n’était cependant pas le type de métier qu’elle voulait faire. À vrai dire, elle vivait dans un petit appartement de la banlieue de Manchester. Elle avait juste assez pour boucler ses fins de mois et payer son loyer. Elle travaillait en journée dans une bijouterie et le soir dans une brasserie. Elle avait souvent des cernes sous les yeux, ça faisait presque partie des caractéristiques de son physique. Rares étaient les jours où elle ne travaillait ni à la brasserie ni à la bijouterie.

	Elle assurait les services cinq soirs sur six et le dimanche midi. Elle ne trouvait plus de temps pour elle. Alors elle essayait de se divertir tant bien que mal à la bijouterie quand il n’y avait pas beaucoup de clients. Elle se plongeait dans son livre et partait à la découverte de son monde.

	Son rêve était d’être journaliste. Elle voulait découvrir une infinité de thématiques à proposer à ses lecteurs et à ses auditeurs. Elle aimerait s’orienter dans le domaine de la science astronomique et écrire des revues qui intéresseraient même ceux qui ne s’y préoccupaient pas.

	Mais, pour l’instant, ce rêve n’était pas d’actualité. Le coût des études était bien trop élevé pour son petit salaire. Même le salaire de ses deux jobs ne lui permettait pas d’aller aussi loin. Il fallait se rendre à l’évidence : tout le monde ne pouvait pas parvenir à son métier de rêve. Et elle faisait probablement partie des rêveurs.

	Le tintement de la cloche de la porte d’entrée la sortit de sa lecture. Elle releva la tête, repérant tout de suite un jeune homme. Il était blond, les cheveux légèrement désordonnés. Il portait un jean bleu, accompagné d’un sweat beige.

	Il marchait vers elle, les mains dans les poches. Il était intimidant. Son visage était parfait. De là où elle était, elle ne repérait aucune imperfection. Elle voulait absolument son secret.

	Il s’approcha du comptoir, où la brune était assise. Elle lui adressa un sourire maladroit, intimidée par sa prestance.

	— Bonjour, commença-t-elle. Je peux vous aider ?

	Il hocha la tête avant de poser ses deux mains, entremêlées entre elles, sur le comptoir.

	Agatha regarda ses mains. Il portait une chaîne en argent au poignet. Il avait une chevalière sur son petit doigt. Vu les détails, elle devait valoir une fortune.

	— Je cherche un bijou pour ma mère, déclara-t-il. J’ai un bon budget, vous pouvez tout me proposer.

	— Très bien.

	Elle se leva, le conduisant jusqu’aux bijoux pour femme. Durant ce rapide trajet, ils s’échangèrent des banalités telles que les goûts de sa mère en matière de bijoux, ou les matières qu’elle avait l’habitude de porter.

	Elle lui montra une vitrine de bijoux en or, tous à des prix plus exorbitants les uns que les autres. Mais visiblement, ça n’avait pas l’air d’être la première chose à lui sauter aux yeux. Il n’y prêtait même pas attention.

	Une bonne dizaine de minutes plus tard, son attention se porta sur un bracelet.

	— Aimez-vous ce bracelet ? demanda le blond.

	— La vraie question est : est-ce que votre mère l’apprécierait ?

	— Je pense.

	La jeune bijoutière sortit le bijou de la vitrine et le tendit à son client. Il l’attrapa et le détailla sous toutes ses coutures.

	Agatha sentit un pincement au cœur en voyant ce bracelet dans les mains du jeune homme. Tous les matins, elle passait devant en se disant qu’un jour, elle pourrait l’admirer sur son poignet. Tous les soirs, elle jetait un dernier coup d’œil à ce bijou en se disant qu’un jour, elle aurait assez d’argent pour pouvoir le porter fièrement.

	Il s’agissait d’une chaîne en or, sur laquelle trônait un cœur, entouré de diamants. Il s’agissait d’authentiques diamants d’une valeur inestimable. C’était une des pièces de la bijouterie dont sa patronne était la plus fière.

	— C’est bientôt son anniversaire, vous savez, annonça le client.

	Agatha porta à nouveau son attention sur lui et non plus sur le bracelet.

	— Quand ça ? demanda-t-elle.

	— Demain. Je m’y prends un peu tard pour choisir des cadeaux.

	— Mieux vaut tard que jamais, répondit-elle sur un ton amusé.

	Il hocha la tête, un timide sourire aux lèvres.

	Après qu’elle eut fait un rapide emballage-cadeau, le jeune homme quitta la boutique. Elle le regarda s’éloigner, se demandant si elle allait le revoir un jour.

	Agatha était rêveuse, romantique et elle croyait au coup de foudre. À chaque fois qu’elle regardait une comédie romantique, elle s’imaginait à la place de la protagoniste qui tombait sur l’homme le plus beau du monde et qui n’avait soudainement d’yeux que pour elle.

	Elle espérait rencontrer son âme sœur de manière inattendue. Enfin, elle espérait la rencontrer tout court. Elle avait lu dans un article de journal que certaines personnes ne trouvaient jamais leur âme sœur. Depuis ce jour, elle espérait qu’elle ne serait jamais dans ce cas.

	Ce jeune homme avait tout des garçons dans les comédies romantiques. Il était beau, souriant, poli… Forcément, ces détails n’étaient pas passés inaperçus aux yeux d’Agatha. Elle imaginait qu’il devait sortir avec une fille qui ressemblait à Julia Roberts au minimum.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Agatha monta dans sa chambre avant de s’allonger sur son lit. Elle soupira, sachant que dans moins d’une demi-heure, elle devrait être prête pour aller servir à la brasserie. C’était un repos de courte durée.

	Une trentaine de secondes plus tard, elle se releva. Elle attrapa un élastique sur son bureau avant de remonter ses cheveux en chignon. C’était une routine qu’elle reproduisait pratiquement tous les soirs. Et bizarrement, elle ne s’en lassait plus. Elle avait tellement l’habitude de refaire les mêmes mouvements.

	Comme les soirées à la brasserie étaient très souvent mouvementées, le temps passait très vite. Elle avait à peine le temps de croiser ses collègues entre deux plateaux à envoyer.

	Elle laissa un léger sourire se former sur ses lèvres en voyant une photo d’elle et de Clark Stevens, sa meilleure amie. Quand elles étaient petites, les gens les prenaient toujours pour des jumelles. Elles avaient les mêmes façons d’agir et elles avaient un sacré air de ressemblance. Toutefois, en grandissant, Clark avait fini par se teindre les cheveux en blond tandis qu’Agatha avait gardé ses cheveux bruns.

	La brune quitta sa chambre avant de descendre et de rejoindre sa mère dans le salon. Elle était très proche de sa mère, Lennie. Ensemble, elles partageaient beaucoup de choses. Elle était un peu moins proche de son père, qui n’était pas souvent à la maison. Il se tuait au travail et elle ne pouvait pas lui en vouloir de ne pas passer beaucoup de temps avec elle, même si parfois elle aurait aimé qu’il soit là plus souvent.

	Ce soir-là, elle délaissait son appartement pour dormir chez ses parents, comme elle aimait le faire de temps en temps. Ils habitaient un peu plus loin de la brasserie, mais ça valait le coup de faire davantage de route.

	— Tu rentres à quelle heure ce soir ? demanda Lennie en baissant le son de la télé.

	— Minuit, répondit-elle en enfilant sa veste. Bonne soirée, m’man. Tu passeras le bonjour à papa quand il rentrera du boulot.

	Sa mère acquiesça. Puis Agatha quitta la maison après avoir fait deux bises à sa mère.

	Le trajet jusqu’à la brasserie fut rapide, elle avait mis un peu de musique pour faire passer les vingt minutes. Depuis son appartement, elle n’avait que dix minutes de route. Il était vraiment bien placé.

	Elle s’empressa d’entrer à l’intérieur de l’établissement. Elle était pile à l’heure, comme à son habitude. Agatha était toujours ponctuelle, elle était tellement organisée dans son emploi du temps que c’était rare qu’elle soit en retard. Si elle avait du retard, c’est qu’il devait y avoir une bonne raison.

	Son emploi du temps était toujours carré et organisé. Comme sa mère était tout aussi organisée, Agatha avait pris exemple sur elle. Il n’y avait presque jamais de débordements. Chaque instant était chronométré. Quand elle avait une soirée de prévue, elle faisait en sorte de rentrer avant minuit pour avoir assez de sommeil pour travailler le lendemain. Sa vie était ainsi depuis qu’elle avait quitté le lycée. Parfois, elle se sentait comme le lapin dans Alice au Pays des Merveilles qui courait toujours après sa montre.

	Agatha entra dans les vestiaires, où elle croisa son collègue. Il était là depuis six mois, il était surnommé « le petit nouveau » par toute l’équipe. Même par le chef. L’ambiance entre les membres de l’équipe de la brasserie était toujours joviale.

	— Salut, Kingsley. Tu racontes quoi depuis hier ? demanda-t-elle en posant sa veste dans son casier.

	— Écoute, j’ai fait des courses entre-temps, si ça t’intéresse. J’ai même préparé un gâteau au chocolat pour ma mère.

	— Quel fils en or.

	Elle posa son sac au fond de son casier et le ferma à double tour. Elle vérifiait toujours trois fois qu’elle avait bien fermé son casier avant de pouvoir passer en salle.

	Ils sortirent des vestiaires. Les premiers clients arrivaient. Agatha passa derrière le comptoir, aux côtés de Kingsley.

	— Et toi, ta journée ? demanda-t-il.

	— J’ai bossé à la bijouterie. C’était calme aujourd’hui.

	— Tu aurais dû me passer un coup de fil, je serais venu.

	— Vraiment ? Je ferai ça la prochaine fois.

	Il lui adressa un sourire. Il ne cachait pas le fait qu’elle ne le laissait pas indifférent. Elle lui apportait un peu de bonheur chaque soir. Chaque matin, en se levant, il avait déjà hâte d’être le soir pour pouvoir la revoir.

	Agatha attrapa un verre d’eau avant de le boire d’une traite.

	— La prochaine fois que je boirai un verre d’eau, ce sera à la fin de mon service, déclara-t-elle en rinçant son verre d’eau avant de le déposer à un endroit stratégique pour le réutiliser en fin de service.

	— Quelle idée, répondit-il en rigolant.

	Il attrapa un carnet de notes.

	— Je monte à l’étage prendre les commandes, à tout à l’heure.

	Elle lui adressa un rapide sourire. Elle passerait une bonne partie de sa soirée au comptoir. Elle préférait largement servir des plats à l’étage, avec Kingsley. Même s’ils parlaient très peu pendant les services, des petits sourires suffisaient à se donner du courage pour le reste de la soirée.

	Au comptoir, elle parlait avec les habitués, mais elle en avait vite marre quand elle voyait que ces derniers restaient des heures et des heures. Ils étaient bien gentils, mais c’était sympa aussi de voir de nouveaux visages. Alors quand un de ses collègues venait l’aider, elle sentait déjà un regain d’énergie.

	 

	ღ

	 

	Le service touchait à sa fin, la brasserie se vidait de plus en plus. Puis Agatha repensa au jeune garçon de la bijouterie. Pourquoi ? Elle n’en avait aucune idée. Depuis qu’elle l’avait vu, il faisait des allers-retours dans ses pensées. Parfois, il revenait sans prévenir et repartait aussitôt. Flippant.

	La jeune femme retrouva son verre d’eau qu’elle avait laissé dans un coin du comptoir en début de soirée. C’était le verre de fin de soirée qui signait la fin d’une énième longue soirée de service ; une soirée qui se réitérerait le lendemain, et tous les autres soirs pendant longtemps.

	Kingsley arriva d’un pas dansant vers elle avant de prendre un verre d’eau à son tour.

	— À notre fin de service, déclara-t-il en levant son verre avec un sourire aux lèvres.

	— À notre fin de service, répéta-t-elle en tendant son verre vide pour trinquer.

	Agatha s’assit sur un tabouret. Kingsley était en face d’elle.

	— Tu penses que c’est comment d’être riche ? demanda-t-elle.

	Il haussa les épaules, légèrement surpris par cette question.

	— Je pense que les riches ont trop confiance en eux. Ils sont vulgaires et ne pensent qu’à eux.

	— Pas tous. Parfois, j’en vois à la boutique, ils sont aimables. Regarde, Jennifer Lopez a l’air cool.

	— Ce sont des célébrités qui ont une image à tenir. Mais pour des gens lambda et aisés, c’est différent.

	Elle hocha la tête, peu convaincue par ses dires.

	— Je suis contente de te connaître.

	Le cœur du métis se mit à battre un peu plus vite. Il faisait de son mieux pour ne pas rougir.

	— Tu n’es pas du genre à me juger parce que j’enchaîne les petits boulots.

	— À vrai dire, tu ne rates rien. L’université, c’est chiant. Trop de boulot.

	— Mais au moins, tu peux y aller.

	— Tes petits boulots te serviront, tu verras. Tu iras un jour à l’université. Tu te démènes tellement, la vie te récompensera, crois-moi.

	— On croise les doigts, répliqua-t-elle.

	— Déprime pas. On n’a qu’une vie. Profite et ne pense pas à l’argent. Pense à tes amis et profite avec eux.

	— Tu as raison.

	Il sourit avec satisfaction.

	Agatha était une personne qu’il connaissait depuis peu, mais qui avait déjà une place importante dans sa vie.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	William regarda sa copine, qui passait le portail du petit parc à côté de chez lui. Le jeune homme habitait à côté d’un petit bois, dans lequel il y avait un parc. Il était toujours bien entretenu par la ville. Il était grand, l’espace pour les enfants était assez loin pour qu’il y ait moins de nuisances sonores.

	Courtney était la petite amie de William depuis cinq mois. Monsieur et madame Hamilton la trouvaient parfaite. Elle était grande, blonde et souriante. Elle pratiquait l’équitation. Elle n’était pas du genre à se plaindre. Mais c’était surtout la fille parfaite pour leur fils, étant donné qu’elle venait d’une famille aisée elle aussi. Ses parents voulaient absolument qu’il sorte avec quelqu’un du même rang social. Courtney correspondait parfaitement à ce critère.

	— Salut, fit le blond en se levant du banc sur lequel il attendait depuis dix minutes.

	Il déposa un léger baiser sur ses lèvres avant de la conduire jusqu’au banc où il était assis précédemment. Ils allaient dans ce parc de temps à autre. Quoique, de manière générale, ils étaient soit chez l’un, soit chez l’autre.

	— Tu dors à la maison ce soir ? demanda la blonde, les mains dans les poches de sa doudoune.

	Le mois de mai était un peu plus froid que d’habitude cette année-là.

	— Oui, ça peut se faire, répondit-il sans grande conviction.

	Elle savait que quelque chose le tracassait. En temps normal, c’était le premier à lancer des sujets de discussion, à rigoler de tout et de rien, mais là, il avait les pensées ailleurs. Son regard était perdu. C’était comme si une barrière était dressée entre eux ; une barrière à travers laquelle Courtney ne pouvait pas voir William.

	— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, espérant supprimer cette barrière.

	Il haussa les épaules, sortant de sa bulle dans laquelle ses pensées se mélangeaient.

	— Je me disais que nous étions bien dans ce parc.

	En vérité, il pensait à la bijoutière qu’il avait vue cinq jours plus tôt. Chaque soir, il repassait devant la bijouterie en espérant la voir, mais elle n’était jamais là. De toute façon, c’était sûrement mieux comme ça. Il ne voulait pas rendre Courtney malheureuse.

	C’était étrange comme son visage était encore frais. Elle n’était qu’un doux souvenir que sa conscience refusait catégoriquement d’oublier.

	Courtney et William s’aimaient, c’était une certitude. Toutefois, William ne partageait pas le même amour que Courtney. Son affection pour elle était plutôt amicale, mais pour faire plaisir à ses parents, il continuait cette mascarade dans le but que de vrais sentiments naissent. Il avait eu quelques sentiments étranges pour elle au tout début de leur relation. Il ne savait pas ce qu’ils étaient, mais il les avait adorés. Il s’était senti revivre.

	Il voulait vraiment s’éloigner de Courtney pour ne pas lui faire de mal en lui donnant de l’espoir, mais à chaque fois qu’il essayait, leurs chemins se recroisaient. Il essayait de changer de chemin, mais les leurs demeuraient liés.

	Il y aurait sans doute toujours une connexion étrange entre eux. Il y avait une sorte d’attirance qui ne se développerait jamais. Courtney était de bonne compagnie, mais elle ne ferait sans doute jamais battre son cœur la chamade.

	Tous les médias étaient au courant qu’ils étaient ensemble et ils étaient souvent au centre de la presse à scandale. Chacun de leurs faits et gestes était collecté pour être interprété dans la presse.

	Cette dernière déposa un baiser sur la joue de William avant de déposer sa tête sur l’épaule de ce dernier.

	— C’est vrai que nous sommes bien ici. J’adore cet endroit.

	Il détourna le regard vers le reste du parc afin d’éviter les prunelles de sa copine. Les trois premiers mois de leur relation avaient été féeriques. Ils avaient passé énormément de temps tous les deux. Puis, durant le mois de mars, Courtney était partie à un stage en Irlande en rapport avec l’équitation. Trois semaines plus tard, quand elle était revenue, tout avait changé. Ils en étaient tous les deux conscients, mais ils préféraient tous les deux l’ignorer. Ils l’ignoraient parce que leur relation plaisait à leur entourage et que leurs parents avaient de grands sourires aux lèvres quand ils parlaient de leur couple.

	Courtney aimait William. Elle aimait l’idée de sortir avec un homme aussi beau et aussi riche. Elle aimait aussi sa façon d’être et sa façon de choisir ses mots. Il était très éloquent. Elle était sincèrement amoureuse et elle voulait ignorer le fait que ce ne soit peut-être plus réciproque. Elle voulait ignorer les morceaux de verre sur lesquels elle marchait avec lui.

	— Pourquoi ne sommes-nous plus capables de parler ? demanda-t-il soudainement, dans le but de briser le silence qui commençait à être de plus en plus récurrent quand ils étaient ensemble. Tu ne me racontes plus comment tes journées se sont passées, tu ne me racontes plus les histoires de ton enfance ou les choses farfelues que la vie d’actrice t’a apportées. Avons-nous épuisé la totalité de nos sujets de conversations ?

	— Je ne crois pas. Nous devrions faire plus d’efforts pour retrouver les débuts de notre relation. En commençant par tout se dire. J’ai l’impression de sortir avec un garçon aux mille secrets.

	Pendant ce temps, Clark et Agatha s’offraient une petite marche. Agatha avait deux heures de pause entre ses deux jobs et elle avait décidé de les passer avec sa meilleure amie.

	Clark traînait avec elle depuis le collège. Elle connaissait Agatha comme le dos de sa main. C’était en quelque sorte la sœur qu’elle n’avait jamais eue. Agatha n’avait qu’un grand frère, David, plus âgé qu’elle et qui avait quitté la maison bien avant qu’elle-même quitte le nid familial. Clark était fille unique. Mais ça lui suffisait puisqu’elle n’avait ses parents rien que pour elle et qu’elle avait sa meilleure amie à ses côtés pour la réconforter quand elle en avait besoin.

	Elles marchèrent toutes les deux en direction de la forêt, au niveau du parc où William mettait les choses au clair avec sa copine. Mais ça, les deux copines n’en avaient aucune idée.

	Agatha regardait le paysage autour d’elle. Les arbres laissaient passer les timides rayons du soleil, qui n’apportaient pas la chaleur avec eux. Plusieurs groupes de jeunes traînaient par-là, surtout à cette heure-là. En effet, les cours terminaient souvent aux alentours de dix-sept heures, alors les étudiants et lycéens en profitaient pour passer un peu de temps entre amis. La brune avait déjà fait cela.

	Puis, son cœur fit un bond dans sa poitrine quand elle reconnut le client de la bijouterie qui était venu acheter un bijou pour sa mère. Elle fit de gros yeux à sa meilleure amie avant de se cacher derrière un gros chêne pour pouvoir le regarder sans se faire repérer.

	— Surtout, fais en sorte que nous ne soyons pas repérées.

	— À vos ordres, capitaine.

	Agatha laissa un léger rire s’échapper avant de se concentrer de nouveau sur le blond. Il semblait en grande discussion. Sa première pensée fut que, même de dos, il était très charmant.

	William soupira face aux dires de sa copine, qui maintenait le fait qu’il était son seul et unique grand amour. Elle disait que dans sa famille, le second amour était toujours le bon. Il semblait qu’il soit son deuxième amour. Cependant, cela ne l’arrangeait pas forcément.

	Il détourna le regard vers les grands arbres peuplant la jolie petite forêt. Son cœur loupa un battement quand il reconnut la silhouette de la jolie bijoutière. Il resta la regarder quelques secondes dans l’espoir de voir son visage, mais elle était indiscernable. Elle était cachée par un arbre de grande taille. Il ne pouvait voir que sa silhouette lointaine qui bougeait de temps à autre pour parler avec une silhouette.

	— Tu regardes quoi ? demanda Courtney.

	— J’avais cru reconnaître quelqu’un.

	Il resta encore quelques secondes le regard rivé sur les arbres, mais rien ne laissait paraître qu’il s’agissait bien d’elle. Peut-être qu’il commençait à délirer à force de penser à elle.

	Puis, par inadvertance, Clark les regarda.

	— Tu es si peu discrète ! s’exclama Agatha en croisant les bras.

	— Désolée. Mais tu as raison, il est canon.

	La brune haussa les épaules avant de marcher un peu plus vite pour faire comprendre à sa copine que c’était le moment d’accélérer le pas pour sortir de cette situation peu inhabituelle et saugrenue.

	William laissa un léger sourire apparaître quand il aperçut enfin la bijoutière.

	— Je reviens, Courtney. Je vais saluer ma cousine.

	S’il lui avait dit qu’il s’agissait d’une fille qu’il avait rencontrée il y a cinq jours, elle aurait posé beaucoup de questions et il aurait laissé passer sa chance d’aller voir cette bijoutière.

	— Tu ne me la présentes pas ? répondit la blonde, interrogée par le comportement du jeune homme.

	— Bientôt. Elle est un peu timide, c’est pour ça.

	Il se leva, enjamba le bas grillage puis marcha d’un pas rapide vers les deux filles.

	Agatha se stoppa sur place en le voyant arriver. C’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait. William s’arrêta devant elles, un sourire timide aux lèvres.

	Ses pommettes tremblaient et ses oreilles commençaient à beaucoup chauffer.

	— Oh, bonjour, commença la brune, rouge de gêne.

	— Salutations, sir, fit Clark sur un ton amusé.

	Elle aimait caricaturer les riches, même devant eux. William haussa un sourcil, légèrement surpris par ce que Clark venait de dire.

	— Le bijou a plu à votre mère ?

	— Il était parfait. Merci beaucoup pour vos précieux conseils.

	Il tendit sa main à la brune.

	— Je m’appelle William.

	Elle serra sa main.

	— Enchantée, William.

	Il attendit quelques secondes qu’elle lui dise son prénom en retour, mais elle ne le fit pas. Cependant, Agatha fut très contente d’avoir su le prénom du jeune homme sans fournir le moindre effort.

	Pendant ce temps, Courtney regardait d’un œil attentif son copain. Elle avait l’impression d’être prise pour une imbécile. Elle n’était pas dupe, elle voyait très bien qu’il ne s’agissait pas de sa cousine. Et s’il commençait à lui cacher des choses, c’était le début de la fin. Peut-être que ça allait revenir à la normale. Peut-être qu’elle se faisait des films et que cette fille était réellement sa cousine.

	Dès que William revint, après cinq bonnes minutes, sa copine le dévisagea. Elle le fusilla du regard.

	— Timide ? Tu te fiches de moi ? Tu crois que je vais croire à tes sottises ? Je ne suis pas née de la dernière pluie, William.

	Il la regarda, cherchant ses mots pour la convaincre que cette bijoutière était bien de sa famille.

	— Elle est française, son anglais est un peu approximatif, mentit-il avec assurance.

	— Balivernes ! Tu serres la main à ta cousine ?

	— Ce sont les usages en France.

	Courtney se leva.

	— Je rentre, répondit-elle sèchement. Et j’attendrai tranquillement que tu me racontes la vérité. J’ai tout mon temps.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Agatha passa un coup de torchon sur une des nombreuses tables de la brasserie.

	— Il n’y a que des réservations ce soir. Je sens qu’on va être débordés, commenta Kingsley en jetant un œil au carnet de réservations.

	La brune le rejoignit.

	— On est samedi, ce sont sans doute des retrouvailles familiales.

	Kingsley laissa le carnet de réservation avant de s’asseoir sur un siège de bar.

	— Encore dix minutes de répit, déclara le brun.

	La brune s’assit sur le siège voisin.

	— Tu vas bien ? Tu as l’air fatigué, constata-t-elle.

	— Je commence à être débordé. Plus que deux mois avant les grandes vacances et les examens de fin d’année.

	— Peut-être que le chef voudrait bien te donner un congé pour que tu aies davantage de temps à consacrer à tes révisions.

	— Deux mois ? Ce serait trop beau pour être vrai.

	— Peut-être, rigola-t-elle.

	Elle se leva de son siège et passa derrière le comptoir. Elle se fit un chignon rapidement en regardant son reflet sur une vitrine, renfermant des bouteilles de jus, d’eau et d’alcools.

	— Tu devrais investir dans un miroir de poche, suggéra Kingsley.

	— Trop cher pour une utilisation si peu fréquente. La vitrine marche très bien.

	Il haussa les épaules avant d’acquiescer.

	Une dizaine de minutes plus tard, les premiers clients arrivèrent. Agatha se dirigea vers le carnet des réservations et Kingsley était prêt à attribuer des tables aux clients.

	Son rythme cardiaque s’accéléra quand elle vit William entrer dans le restaurant. Il était bras dessus, bras dessous avec une fille. Agatha reconnut sans grande difficulté que c’était la fille qui était avec lui au parc l’autre jour. Ses mains devinrent moites, elle sentait déjà qu’elle allait bafouiller.

	Le couple arriva jusqu’au comptoir. William sourit en reconnaissant la bijoutière.

	— Oh, William, tu vas enfin pouvoir me présenter à ta cousine ! s’exclama Courtney à l’égard de son petit ami.

	Agatha vira au rouge en moins de deux. Pourquoi était-elle au milieu d’une histoire créée par des personnes qu’elle ne connaissait pas ? C’était un peu étrange.

	La brune adressa un regard interrogateur au blond, qui se contenta d’éviter son regard.

	— Je te présente Luisa, ma cousine française.

	Cette situation était d’autant plus gênante étant donné qu’il n’avait aucune idée du prénom de la jeune femme.

	Agatha n’avait aucun accent français. En même temps, elle ne voyait pas l’intérêt d’apprendre différents accents. Ce n’était pas censé beaucoup servir. Pourtant, contre toute attente, cela pouvait bel et bien sauver dans certaines situations.

	Courtney savait très bien qu’il mentait. Encore et encore. C’est William qui avait proposé cette soirée au restaurant. Elle commençait à se demander pourquoi il avait fait cela. Avait-il suggéré cette sortie pour pouvoir croiser sa soi-disant cousine ?

	Il n’avait aucune idée qu’elle jonglait entre deux emplois. Leurs quelques rencontres relevaient du pur hasard.

	— C’est à quel nom ? demanda Agatha en prenant tant bien que mal un accent.

	William était intérieurement soulagé qu’elle se prête au jeu et qu’elle ne dévoile pas la vérité. C’était sans doute le pire dénouement qu’il y aurait pu avoir. Mais heureusement, il n’avait pas lieu.

	— Hamilton, reprit le blond.

	William Hamilton. C’est comme si le destin lui montrait qu’il existait. Partout où elle allait, elle le croisait. Dès qu’elle le croisait, elle piochait des informations sans même avoir à les demander, tandis que lui n’avait aucune idée de la personne qu’il avait en face de lui. Ce mystère entourant la jeune femme lui donnait envie de creuser davantage et de continuer à la découvrir, d’une façon ou d’une autre.

	Agatha lança un regard complice à Kingsley pour qu’il les dirige vers une table. La soirée ne faisait que commencer.
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	William feignit qu’il devait impérativement se rendre aux W.C. auprès de sa petite amie. Il descendit les escaliers afin de retrouver le rez-de-chaussée. C’était sûrement là qu’il trouverait sa jolie serveuse et sa mystérieuse bijoutière.

	Il la vit devant le comptoir séparant la cuisine et la salle de réception. Elle semblait attendre impatiemment des assiettes de ce qui semblait être du poisson. Peut-être n’était-ce pas le moment idéal pour lui parler. Toutefois, il en brûlait d’envie.

	Il n’avait aucune idée de l’heure à laquelle son service pouvait se terminer. Le brun se résigna finalement à la rejoindre. Il lui tapa doucement l’épaule, la faisant sursauter sur le coup.

	Elle se retourna avant de soupirer de soulagement en voyant qu’il s’agissait simplement de William.

	— Je peux vous aider ?

	— Ça m’aiderait beaucoup que vous me tutoyiez. J’ai l’impression d’avoir quarante ans quand on me vouvoie, et ça arrive bien trop souvent à mon goût.

	Elle sourit.

	— En revanche, je ne peux pas rester très longtemps, j’ai un service à maintenir. Tu as quelque chose d’important à me dire ?

	Il hocha positivement la tête.

	— Tu fais quoi demain soir ?

	— Je travaille. Désolée, mon emploi du temps ne me laisse pas beaucoup de temps.

	— Oh, non. Ce n’est pas grave. Et entre tes deux boulots ?

	— Comment sais-tu que j’en ai deux ?

	— Je t’ai croisée à la bijouterie et à la brasserie. Je suis assez intelligent pour réussir à deviner de telles choses.

	Elle lui adressa un sourire avant d’attraper les deux assiettes de poisson qui attendaient derrière elle.

	— On n’a qu’à se retrouver demain à dix-sept heures trente au parc de la dernière fois, déclara-t-elle.

	— Je serai là.

	Elle acquiesça puis quitta le rez-de-chaussée pour remonter à l’étage.

	Elle avait déjà hâte de le revoir.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	 

	Agatha avait songé toute la journée à sa sortie avec William. Elle avait passé toute l’après-midi à imaginer la tenue qu’elle pourrait porter.

	Elle avait légèrement culpabilisé d’avoir accepté. Il avait une copine, elle ne voulait pas passer pour quelqu’un de méchant aux yeux de sa copine. Elle craignait de voler la vie de quelqu’un. Elle n’était pas du tout à l’aise avec le fait qu’il la fasse passer pour sa cousine. Elle n’aimait pas les mensonges.

	Maintenant qu’il avait menti à sa copine, peut-être qu’il serait capable de recommencer. Peut-être qu’Agatha s’engageait dans quelque chose qu’elle ne saurait pas contrôler. Mais elle voulait quand même y aller, quitte à regretter.

	Elle salua sa collègue avant de quitter la bijouterie, son sac à main sur l’épaule. Elle monta dans sa voiture. Elle démarra en trombe avant d’allumer la radio. Elle était de bonne humeur et rien ne pouvait lui faire changer d’avis.

	Une fois arrivée chez elle, elle ouvrit sa penderie et en sortit une longue veste noire. Elle l’avait prise en friperie, elle avait de suite craqué sur cette pièce. Elle mit ses chaussures noires, un haut noir et un jean bleu foncé. Elle serait bien protégée du froid.

	Elle retourna de nouveau dans son salon. Elle attendait avec impatience de le revoir. Elle regarda l’horloge, il était l’heure de partir.

	Une bonne dizaine de minutes plus tard, elle se gara sur le parking du parc. Son rythme cardiaque s’accélérait un peu plus à chaque fois qu’une seconde passait. Elle espérait qu’il n’y aurait pas de moment gênant ou de moment de blanc.

	Elle espérait aussi qu’elle ne serait pas la première arrivée. Elle n’aimait pas attendre. Parfois, c’était un désavantage d’être ponctuelle et de sortir avec quelqu’un de retardataire.

	Elle marcha d’un pas lent jusqu’à l’intérieur du parc, s’éloignant de plus en plus du parking et de sa voiture. Ses mains étaient un peu moites et pourtant, ce n’était qu’un rendez-vous avec un inconnu qui ne connaissait même pas son prénom.

	Il était tellement beau. Elle se demandait comment un garçon comme lui pouvait s’intéresser à elle. Elle n’avait rien de spécial. Et qui plus est, sa petite amie avait l’air d’être une fille bien.

	Elle laissa un sourire de soulagement apparaître en voyant que William arrivait du côté opposé. Il avait ses cheveux blonds qui volaient dans le sens du vent et ses mains fourrées dans les poches de sa veste noire. Il avait une tenue classe qui ne différait pas spécialement de d’habitude.

	Il sourit à son tour en la voyant arriver. Il avait dit à Courtney qu’il allait rejoindre des amis à lui pour faire du polo. Il pratiquait de temps à autre du polo, bien que ce ne soit pas sa grande passion.

	— Salut ! s’exclama le blond, une fois arrivé au niveau de son interlocutrice.

	— Bonjour ! répondit-elle.

	Un léger moment gênant s’installa. Tous les deux se demandaient s’ils devaient se faire la bise ou non. Puis la brune brisa la glace en lui faisant deux bises.

	— Nous… Nous pourrions aller nous asseoir, si cela te dit, suggéra-t-il avec peu d’assurance.

	C’était lui qui avait proposé cette retrouvaille et finalement, c’est lui qui semblait être le plus timide.

	Agatha était timide mais, étrangement, avec lui, ce n’était pas le cas. En fait, elle le voyait comme une petite aventure. Elle se disait que si elle fautait avec lui, ça ne déterminerait pas tout son avenir. De ce fait, elle était elle-même, et tant pis si ça ne lui plaisait pas.

	Agatha valida l’idée de William d’un hochement de tête. Ils marchèrent côte à côte jusqu’au banc le plus proche. Ils s’assirent l’un à côté de l’autre, laissant tout de même une distance entre eux.

	— Dis, tu ne m’as jamais dit ton prénom.

	— Luisa.

	Elle lui adressa un sourire narquois, alors qu’il avait les yeux écarquillés.

	— J’ai vraiment deviné ton prénom ?

	Elle pouffa de rire.

	— Arrête de te moquer.

	— Je m’appelle Agatha.

	— Joli prénom.

	Elle le remercia.

	— C’est ta copine, la fille avec qui tu étais au restaurant ?

	— Oui…

	Agatha regarda William, interpellée par son manque d’entrain. Elle imaginait que leur couple devait battre de l’aile.

	— Elle sait que tu es ici ?

	— Non. Elle n’a pas besoin de le savoir.

	Il semblait sûr de lui dans ces propos.

	— Je ne veux pas créer de problèmes dans votre couple.

	— Ce serait ma faute s’il y en avait, pas la tienne. Je veux dire, c’est moi qui t’ai proposé ce rendez-vous.

	Agatha détourna le regard vers ses pieds. Son euphorie était redescendue et elle se demandait quel genre d’homme elle avait à côté d’elle. Il ressemblait davantage à un macho sûr de lui plutôt qu’à un gentleman.

	— Tu fais des études ? demanda-t-elle afin de détendre l’atmosphère.

	— Je suis en école d’ingénieur, répondit-il d’un air las. Et toi ?

	— Pas le temps pour les études.

	Et pas l’argent, mais il s’agissait ici d’un autre débat.

	— As-tu déjà réfléchi à demander une bourse d’études ?

	— Je n’ai absolument pas le temps. Quand j’aurai réussi à récolter un peu plus de sous, peut-être, mais c’est inimaginable pour l’instant.

	Il hocha la tête, compréhensif. Il espérait qu’un jour, elle pourrait faire les études qu’elle voulait.

	— Tu veux vraiment être ingénieur ? demanda-t-elle, remarquant l’intonation avec laquelle William avait révélé ses études.

	— Pas vraiment. Mon père veut que je le sois. C’est un peu compliqué de faire ce que je veux avec ma famille.

	Leurs vies avaient l’air si différentes. Elle ne pouvait pas essayer de le comprendre et c’est à peine si elle pouvait imaginer un quart de la vie de William.

	— Partir dans la Royal Navy, c’est ça que j’aimerai faire, reprit-il.

	Agatha remarqua qu’un sourire s’installa sur son visage au moment même où il aborda ce sujet. Une chose était sûre, être un Royal Marines le passionnait bien plus que d’être un ingénieur.

	— Ce que je vais te dire peut paraître déplacé au vu des circonstances et du fait que je ne connais pas ta famille, mais tu as l’opportunité de le faire. Tu coches toutes les bonnes cases. Tu es jeune, tu es en bonne santé, enfin je crois, tu as une bonne condition physique… Tu devrais essayer tant que tu en as les moyens. Le but de la vie, ce n’est pas de rester coincé dans des études qui ne nous plaisent pas. Je veux dire, tu es talentueux, motivé… Tes parents ne pourront pas toujours contrôler ta vie.

	— Ils ne veulent rien entendre. Ils veulent juste que je sois comme eux. Or, c’est tout ce que je veux éviter.

	— Alors, trace ton propre chemin, William. N’attends pas qu’il soit trop tard. Et ta petite amie, elle en dit quoi ?

	— Elle n’en sait rien. Elle ne m’a jamais vraiment posé la question. En même temps, nous ne nous fréquentons que depuis cinq mois.

	— Je ne te connais que depuis quelques jours.

	— C’est différent.

	Elle haussa les épaules.

	— Sûrement. Mais penses-y. Le temps passe vite.

	— Parle-moi un peu de toi, Agatha.

	En réalité, elle n’avait pas beaucoup de choses à lui partager. Il était encore un inconnu à ses yeux, alors elle se voyait mal lui raconter tous les détails de sa vie.

	— Je n’ai pas tellement de choses à te dire. J’aime bien l’astronomie. J’ai vingt ans.

	— J’en ai vingt et un, rétorqua-t-il. Nous ne sommes pas si loin l’un de l’autre.

	— C’est clair.

	Soudain, Agatha eut un éclair de génie. Elle adorait son idée et elle trouvait qu’elle pourrait être vraiment intéressante et utile autant pour l’un que pour l’autre.

	— William, je demande une bourse si tu parles de la Royal Navy à tes parents.

	— Tu es bien optimiste, Agatha. Mais je relève le défi.

	Ils se serrèrent la main en signe d’accord.

	Ils discutèrent encore un peu. Les conversations filaient seules, sans qu’aucun des deux n’ait besoin de se démener à trouver des sujets. Agatha était forcée d’avouer que c’était plutôt sympa de passer du temps avec William. Aux premiers abords, elle l’avait trouvé ennuyant, mais il s’avérait qu’il savait être comique. Il était une bouffée d’air frais qui la sortait un peu des sentiers battus. C’est vrai qu’elle ne tombait pas tous les jours sur ce genre de personnes.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	 

	 

	 

	Sur son chemin vers la brasserie, Agatha croisa Courtney. Cette dernière marchait seule dans les rues bondées de Manchester. Elle semblait pressée.

	Agatha se demandait si lui sourire pourrait être une action pertinente. Il y avait de grandes chances que Courtney ne la prenne pas au sérieux et se paye sa tête.

	La serveuse n’avait aucune idée de si Courtney avait eu vent de la sortie au parc de l’autre jour entre son petit ami et elle. En tout cas, si Agatha était encore Luisa aux yeux de Courtney, il était plausible que Courtney se contente de lui adresser un sourire sonnant faux.

	Finalement, la bijoutière décida de tourner dans une rue, jugeant qu’elle n’était pas prête à croiser Courtney. Elle n’avait jamais emprunté ce chemin. C’était sûrement un signe du destin qui lui montrait qu’il était temps qu’elle change de chemin pour aller à la brasserie.

	Elle marcha dans la rue étroite, slalomant entre les poubelles. Au moins, elle savait qu’elle ne reprendrait plus ce chemin. L’odeur des déchets était nauséabonde et ce n’était pas le top avant de commencer le travail. Elle craignait que cette odeur se colle à ses vêtements et qu’elle doive la subir toute la soirée. Ce serait une vraie torture.

	Le soleil se couchait doucement et les grands murs entourant le chemin l’assombrissaient de plus en plus. La jeune femme accéléra le pas. Elle avait regardé un film d’horreur avec Clark la veille et elle le regrettait déjà. Elle craignait de croiser un tueur en série.

	Elle quitta enfin la rue avec soulagement. Finalement, elle aurait dû croiser Courtney, elle aurait eu moins de mal à retrouver son chemin.

	Elle jeta un regard en direction de sa montre. Elle avait une minute de retard. Elle se sentait déjà très mal. Une minute de retard pouvait tout changer, d’après son chef. Il disait qu’il était impossible de prédire le nombre d’événements qui pouvaient avoir lieu en l’espace d’une minute.

	Elle poussa la porte de la brasserie. Kingsley l’attendait au tournant.

	— Que nous vaut ce retard ? demanda-t-il dès qu’elle mit un pied dans l’établissement.

	— Occupe-toi de tes salades, répondit-elle avec un sourire narquois.

	Elle marcha vers le vestiaire. Kingsley marchait sur ses pas.

	— Qu’est-ce que tu caches sous ce sourire ?

	Elle joua avec ses sourcils en sa direction avant de poser sa veste sur le porte-manteau.

	— Tu te souviens du riche et de sa copine ?

	— Bien sûr. Luisa, la cousine française.

	Elle hocha la tête en pouffant de rire.

	— C’est fou en y repensant.

	— Je ne te le fais pas dire, rétorqua-t-il. Et donc ?

	— J’ai vu sa copine arriver au loin, alors j’ai pris un autre chemin. C’est pour ça.

	— Je ne sais pas dans quoi tu t’es engagée, mais…

	— Tu as trop de stéréotypes sur les riches, Kings’, le coupa-t-elle. Tu devrais essayer de les connaître.

	— Pas intéressé.
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	William s’assit sur le grand canapé de la maison de ses parents, où il habitait aussi. Courtney le rejoignit, emmitouflée dans un poncho noir.

	— Il faut que je t’avoue un truc, commença-t-il.

	Il s’était rendu à l’évidence : il devait lui dire la vérité pour maintenir un lien de confiance entre eux.

	— Luisa n’est pas ma cousine française, lâcha-t-il.

	Courtney le regardait d’un œil attentif. Les oreilles grandes ouvertes, elle encaissait la vérité : la véritable identité de la jeune femme et les mensonges du garçon à qui elle faisait le plus confiance.

	— Elle n’est même pas française, continua-t-il.

	La blonde le regardait, un nœud dans l’estomac et une boule dans la gorge. Elle avait l’impression qu’on lui avait planté un couteau dans le dos.

	Elle avait le sentiment qu’elle n’était pas à la hauteur des attentes du jeune homme. Elle se sentait presque humiliée. Elle avait fait beaucoup d’efforts pour que cette relation fonctionne et elle était blessée de voir que ce n’était plus réciproque.

	— Comment l’as-tu rencontrée ? demanda finalement Courtney, d’une voix faible.

	— C’est la bijoutière qui m’a aidé à trouver un bijou pour ma mère. Mais il n’y a rien entre nous, promis.

	Elle ne répondit pas. Elle ne savait pas s’il était sincère ou pas. Elle n’arrivait plus à lui faire confiance. Elle avait tant été déçue par les garçons dans le passé. William n’était pas une exception. Elle avait cru voir en lui quelqu’un de sincère. Elle pensait même qu’ils termineraient leurs vies tous les deux, qu’ils se lançaient dans quelque chose de durable.

	— Courtney, crois-moi.

	— Non, reprit-elle. Que s’est-il passé pendant mon séjour en Irlande ? Pourquoi trois semaines ont-elles changé notre relation à ce point ?

	Il haussa les épaules. Pendant ces trois semaines, il s’était rendu compte que la présence de Courtney ne lui manquait pas. Peut-être était-ce cela qui avait changé la donne.

	— Certaines questions n’ont pas de réponses.

	Elle laissa une larme rouler le long de sa joue.

	— Je te faisais confiance et tu as préféré aller voir d’autres filles. C’est ton choix, mais ce n’est pas la vie dont je rêve.

	Elle essuya quelques larmes d’un revers de main.

	— Comment s’appelle-t-elle ? demanda la blonde.

	— Agatha.

	Elle hocha la tête avant de se lever.

	— Je pense que c’est mieux que nous nous arrêtions là. Je préfère prendre mes distances.

	— Je comprends, ne t’inquiète pas.

	— Je n’étais pas inquiète.

	Elle marcha d’un pas rapide vers la porte d’entrée avant de l’ouvrir et de la claquer derrière elle


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 7

	 

	 

	 

	Agatha sourit en voyant Kingsley entrer dans la bijouterie. Elle avait écouté sa proposition de venir lui rendre visite de temps à autre et l’avait donc appelé quelques heures plus tôt en voyant le peu de monde qui fréquentait la bijouterie. Il avait promis qu’il passerait dans la journée, mais ne lui avait pas dit l’heure pour qu’elle ait la surprise.

	— Tu as combien de temps devant toi ? demanda la brune en se levant pour le saluer.

	— Il me reste une heure de pause. Juste assez pour venir voir ma collègue préférée.

	Il lui adressa un sourire qu’elle trouvait charmant, la faisant légèrement rougir. Elle n’avait jamais ressenti de sentiments amoureux pour Kingsley, mais, depuis quelque temps, c’était différent. Il la complimentait tout le temps et, bizarrement, elle aimait ça. D’habitude, elle n’aimait pas être mise trop en avant mais, quand il s’agissait de lui, ce n’était pas un problème.

	Le fait qu’il quitte le campus pour venir la voir l’honorait. Elle se demandait parfois comment un garçon comme lui pouvait vouloir passer autant de temps avec elle.

	— Tu n’as qu’à t’asseoir là, suggéra-t-elle en désignant avec son index la deuxième chaise qui traînait derrière le comptoir.

	Il ne tarda pas à s’asseoir. Elle l’imita en prenant place sur la chaise voisine.

	— J’ai réfléchi à un truc que William m’a dit.

	— Vous vous êtes revus ?

	— Non. Et donc, pour en revenir à nos moutons, j’ai réfléchi toute la nuit.

	— Raconte.

	— Et si je démissionnais et que je travaillais à fond pour avoir une bourse ?

	— Tu irais où ?

	— Comme toi, à l’université de Manchester.

	— Tu devrais tenter ta chance. Pour une fois, je suis d’accord avec ce gars.

	— Contente de l’apprendre. Et donc, j’ai pensé que je pourrais expliquer la situation à ma patronne et commencer à m’organiser dans les révisions au vu d’un concours.

	— Je suis à fond avec toi. Je te soutiendrai quoi qu’il arrive.

	Elle le prit dans ses bras. Avoir un supporter était quelque chose de très motivant.

	La porte de la bijouterie s’ouvrit brusquement, faisant bruyamment sonner les clochettes à l’entrée.

	Agatha écarquilla les yeux en voyant Courtney arriver, d’un pas déterminé. La blonde termina sa marche devant le comptoir.

	— Hum, on peut t’aider ? demanda Kingsley pour calmer l’atmosphère, qui devenait de plus en plus tendue.

	C’était la première fois que Kingsley voyait Courtney en vrai – il avait eu l’occasion de la voir à la télévision. Il la trouvait impressionnante mais, à ce moment précis, il ne devait pas se laisser impressionner. Il fallait qu’il se concentre sur Agatha, et non pas sur cette actrice qui avait l’air furieuse.

	— Quel sort as-tu jeté sur William, espèce de sorcière ? s’écria-t-elle. As-tu une idée du temps que ça m’a pris de trouver ma place dans cette famille ?

	La brune entrouvrit la bouche, ne sachant pas quoi répondre. Kingsley avait raison, elle ne maîtrisait plus rien.

	— Je…

	— Je suis au courant que tu l’as vu derrière mon dos, reprit la blonde, coupant la parole de son interlocutrice. Pas la peine d’inventer une excuse à deux balles, il n’y a rien à dire. Tu savais très bien qu’il avait une copine !

	Kingsley se leva le premier, jouant de son charme en arrivant à côté de Courtney.

	— Est-ce qu’Agatha pourrait faire quelque chose pour arranger les choses ? demanda le brun.

	— Arrêter de voir William, peut-être ? répliqua-t-elle d’un ton mauvais. Je l’ai plaqué hier, à cause de toi.

	Cette fois, la bijoutière se leva et posa ses deux mains à plat sur le comptoir.

	Elle lança d’un ton calme mais arrogant :

	— Je ne crois pas t’avoir demandé de le faire. D’ailleurs, je n’y suis pour rien dans votre histoire. Vois-tu, c’est lui qui m’a proposé qu’on se retrouve quand vous étiez au restaurant en amoureux.

	— Peut-être pourrions-nous savoir quelle force surnaturelle t’a poussé à accepter ? répondit-elle sur un ton similaire, un sourire taquin aux lèvres.

	Cette fois, elle n’avait pas de réponse. Elle soutint le regard de Courtney, espérant intérieurement que Kingsley la sorte de cette situation.

	— Je ne sais pas. Honnêtement, je ne sais pas pourquoi j’ai accepté. C’était une grossière erreur de ma part.

	Elle s’en voulait d’avoir accepté et pourtant, elle était coupable d’avoir apprécié ce moment aux côtés de William. Elle était coupable d’avoir brisé un couple – même s’il ne semblait pas fonctionner à merveille.

	— Oh oui, sur ce point je te rejoins totalement. J’espère ne jamais te revoir, ajouta-t-elle avant d’opérer un demi-tour.
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